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Ce n’est qu’un au revoir
PAR INGE GEERDENS, FONDATRICE DE CVWAREHOUSE

Point de vue

Le directeur général d'une entreprise
m'a récemment demandé de lui trou-
ver un nouvel employé. Cette mission
était strictement confidentielle car la
personne qui allait être remplacée
n'en savait rien. Elle vaquait à ses oc-
cupations dans l'entreprise, ignorant
le destin qui l'attendait. J'ai appris les
raisons de son licenciement. On m'a
raconté avec force détails tout ce qui
n'allait pas. J'écoute toujours ce
genre d'histoire avec des sentiments
mitigés. Personne n'a commis de
faute dans ce cas-ci. Simplement,
l'entreprise et l'employé n'étaient
pas faits l'un pour l'autre. Une incom-
patibilité de valeurs, de personnalité
et de style de communication. Bref,
une erreur dès le départ.
La seule chose qu'on puisse repro-
cher à cette entreprise, c'est d'avoir
laissé trop longtemps cet employé à

une place qui n'était pas la sienne.
Ne me comprenez pas mal. Je suis
fermement opposée aux entreprises
impitoyables qui licencient sans par-
don ceux qui sont à la traîne. Mais
l'inverse n'est pas plus acceptable.
Cette entreprise a trop longtemps
reporté un licenciement qui était
inéluctable et tout le monde y a
perdu. L'entreprise, parce qu'elle a
perdu beaucoup de temps et d'ar-
gent suite à une accumulation d'er-
reurs et de mauvaises décisions. Les
collègues qui se sont sentis sous-es-
timés et délaissés, tout en ayant à
travailler dans une atmosphère pol-
luée par les ragots et sous-entendus.
Et enfin l'employé visé, le plus mal-
heureux de tous. Il était devenu hési-
tant et incapable de prendre une dé-
cision à cause de la pression
permanente que représentait son

éventuel licenciement.Vu qu'il n'y a
pas de «filet financier» pour ceux qui
donnent leur démission, il n'osait
rien faire et restait dans une position
peu enviable.

Bien trop souvent, on n'intervient
que lorsque la situation arrive à un
point de non-retour. Les bons tra-
vailleurs quittent l'entreprise parce
qu'ils en ont assez de réparer les er-
reurs des autres. Les résultats du dé-
partement ou de l'entreprise souf-
frent de la mauvaise politique et les
clients partent parce que le service
en pâtit. Les managers feraient bien
mieux de s'attaquer immédiatement
au problème lorsqu'une personne
ne s'adapte pas à une équipe. Dans
ce genre de cas, le licenciement est
ce qui peut arriver de mieux à l'em-
ployé. Il peut alors repartir sur de
bonnes bases. Une fois la pilule ava-

lée, il trouvera une entreprise qui lui
correspond et où il pourra s'épanouir.
Il deviendra un meilleur employé et
une meilleure personne.
Trop souvent, nous partons du prin-

cipe que chacun doit avoir une place
dans notre entreprise et que nous
sommes un mauvais manager si nous
devons laisser partir quelqu'un de
temps en temps. Les résultats prou-
vent pourtant le contraire. Les entre-
prises ayant placé les bonnes person-
nes aux bons postes se développent
plus rapidement. Il n'y a rien de scan-
daleux à laisser partir quelqu'un. Ce-
lui qui y parvient avec le respect et
l'humanité nécessaires se prive peut-
être d'un employé qui n'est pas à sa
place mais entretient la possibilité
d'une relation respectueuse et ou-
verte. L'au revoir n'est donc en rien
un adieu!
�Vous voulez réagir? Envoyez un e-
mail à echos@cvwarehouse.com.
Inge Geerdens est la fondatrice de
CVWarehouse.com, expert en recru-
tement en ligne sur mesure.
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Accordez-vous deux heu-
res. Dans un coin tran-
quille, avec connexion à
internet. Laissez de côté

toutes vos appréhensions. Et lan-
cez-vous dans... le lituanien (*). 
Après quelques minutes, vous au-
rez compris que les structures des
phrases élémentaires de cette lan-
gue, parfaitement inconnue jus-
que-là, ressemblent à celles du fran-
çais. Après un bon quart d'heure,
vous pourrez deviner le sens du
mot qui vient d'être substitué à un
autre dans la phrase de base. Et
ainsi de suite, progressivement. 
Après une demi-heure, vous serez
ainsi prêt à emmagasiner le prin-
cipe de construction de phrases
plus complexes et comprendrez la
signification des symboles de liens
et d’expression qui apparaissent
successivement sur l’écran. 
Après deux heures, toutes les struc-
tures de la langue vous seront ac-
quises et vous serez vraisemblable-
ment convaincus de l'efficacité de
la méthode ou, mieux, prêts à
poursuivre l'effort. Puisque, finale-
ment, celui-ci ne s'est pas avéré
aussi terrible que ceux déployés
lors des autres tentatives de cours
de langues.  
«Mon objectif est d'essayer de rac-
courcir le plus possible la première
phase d'acquisition des langues
chez les débutants», explique René
Bastin, concepteur de la méthode.
«Booster» est son mot fétiche, il
l’emploie à tout moment, plein
d’entrain, et a d’ailleurs ainsi
nommé les modules d’apprentis-
sage de sa novelle méthode.
Sa thèse repose sur l’idée qu'il
n'existe aucune différence entre le
système neurologique  utilisé pour

l'apprentissage de la langue mater-
nelle et celui utilisé pour une autre
langue. «Ce n'est pas vrai que l'en-
fant ne connaît rien de sa nouvelle
langue, il en possède déjà les méca-
nismes. On peut s'appuyer sur eux
pour aller beaucoup plus vite.»
Ce linguiste retraité, qui a créé plu-
sieurs méthodes d'apprentissage
du français comme langue étran-
gère, ne peut plus supporter qu'un
adulte, après six ans de cours de
langue, ne parvienne pas encore à
communiquer, même avec des fau-

tes, alors qu'un enfant met six ans à
dominer parfaitement sa langue
maternelle. Pour apprendre aux
amateurs les fondements de la lan-
gue-cible, il leur donne la possibi-
lité d'adapter les mécanismes de
leur langue maternelle à ceux de la
nouvelle langue. 
En pratique, le cours se déroule ex-
clusivement sur écran. Une phrase
simple s'y dessine, littéralement, à
l'aide d'icônes. Une voix «native» la
prononce, puis la formule sous
forme de question, et la répète en

réponse. Aussi souvent que les
doigts de l'apprenant l'ordonnent.
«Aucun professeur ne peut faire
cela», plaisante (?) René Bastin. 
La suite du travail s'effectue par des
substitutions et variations succes-
sives autour d’une même phrase de
base. La pronominalisation? Une
opération neurologique. La néga-
tion? Idem.  Donc  faciles. Le dépla-
cement des mots? Visualisé grâce
au mouvement effectué par les icô-
nes sur l'écran. Donc gravé dans la
mémoire visuelle. 

Les 1.500 phrases  introduites dans
le programme d'apprentissage se
répartissent en 48 leçons, à effec-
tuer en 33 heures en moyenne. In-
vestissement: 33 euros. 
«Après cette trentaine d'heures, il est
conseillé de compléter son vocabu-
laire. Je ne suis pas magicien, on ne
peut pas tout faire à la fois quand
on apprend une langue. De la même
manière que la construction d'une
maison commence par les fonda-
tions, je propose un renversement
de perspective complet: commencer

par la syntaxe et pas par la morpho-
logie. Après avoir suivi le cours sur
internet, quand l'étudiant se re-
trouve devant un professeur, il n'est
plus débutant.» Non seulement le
pari de Balingua est gagné,mais en
outre l’angoisse face à l’apprentis-
sange d’une langue étrangère dis-
paraît. Ce qui compte au moins au-
tant. � Carline Taymans

(*) Autres langues disponibles: anglais,
chinois, néerlandais, français, alle-
mand, japonais et espagnol.

Formation

La méthode Balingua vous
simplifie les langues 

Quand l’écran s’anime d’icônes symboliques, il s’en réfère à nos connaissances linguistiques inconscientes: celles du fonctionnement d’une langue.

«J’ai moi-même testé la méthode avec l’anglais,
dont je ne connaissais rien. Très vite, je suis arrivé
à dire quelque chose, et je devinais ce qui se pas-
sait sur l’écran. J’ai été directement convaincu
qu’il y avait là quelque chose de résolument nou-
veau.»
Necati Celik, directeur du SIMA, à Verviers, en
connaît pourtant, des méthodes d’apprentissage
de langues étrangères. Dans son centre de forma-
tion,il accueille principalement des chercheurs
d’emploi d’origine étrangère, à la fois pressés de
s’intégrer et parfaits débutants en français. En sep-
tembre, il a reçu les premiers «boosters» de Balin-
gua, à tester. «Nous avons testé la méthode dans

deux groupes de 12 élèves, pendant 2 mois envi-
ron, à raison de neuf heures de cours par semaine.
Par rapport aux autres années, nous avons remar-
qué une amélioration au point de vue de l’expres-
sion orale des candidats, là où se trouve le pro-
blème, généralement.»
Au SIMA, chaque session de cours se composait
d’une partie collective, face à un écran géant, sous
le contrôle d’un professeur, et d’une partie indivi-
duelle, chacun derrière son écran d’ordinateur. «En
fonction de notre public, cette alternance nous
semble représenter la meilleure solution», insiste
le directeur. En groupe, en effet, les élèves avan-
cent plus vite. L’avantage de la méthode tenait sur-

tout à la phase pendant laquelle les cerveaux se
«formatent» en prévision de l’arrivée d’une autre
langue, dit-il.
Pour 2007, c’est décidé, la méthode Balingua sera
celle qui guidera les cours d’initiation au français
au SIMA de Verviers!
Les autres cours, destinés aux étudiants de ni-
veaux débutant ou avancé, continueront à utiliser
les méthodes traditionnelles. «Il y en a de très bon-
nes», assure René Bastin, directeur de Balingua. Il
sait de quoi il parle, il en a créé deux, pour l’institut
CERAN, à Spa, qu’il a fondé et dirigé, avant de
consacrer sa retraite à... l’apprentissage des lan-
gues. �

«L’expression orale des apprenants s’améliore nettement»

«Nous possédons les mécanismes neurologiques nécessaires. Utilisons-les à bon escient.»

«Mon objectif:
raccourcir la
première phase
d’acquisition chez
les débutants.»

«Seniorjob», le premier portail in-
formatique gratuit d'offre et de re-
cherche d'emplois pour les person-
nes d'expérience, vient d’arriver en
Belgique et au Luxembourg ce
lundi. Le site existe depuis un an en
France et sur les quelque 13.000
candidats qui s’y sont inscrits, envi-
ron 500 ont trouvé un emploi. 
L'offre est double: les candidats
peuvent déposer leur CV, et les en-
treprises peuvent diffuser leurs of-
fres. Un moteur de recherche per-
met à l'offre et à la demande de se
rencontrer.
Le site www.seniorjob.biz ne
s'adresse pas spécifiquement aux
«seniors» mais bien aux personnes
d'expérience, a précisé le directeur
de la société marseillaise Seniorjob
SAS, Christophe Mosca, à l'agence
Belga. Il touche principalement les
personnes âgées de 40 à 50 ans qui
disposent d'au moins 15 à 20 an-
nées d'expérience.    «Le taux d'em-
ployabilité des plus de 50 ans en
France comme en Belgique est mal-
heureusement très bas. Un tiers seu-
lement de la population de plus de

50 ans est actif dans ces pays, les
deux tiers sont sans emploi. La
France et la Belgique sont à la traîne
européenne. Les seniors sont mal
vus dans le milieu professionnel.
Cela doit changer», explique Chris-
tophe Mosca.    
Le site est entièrement gratuit.
«Nous souhaitons rendre l'emploi
d'expérience dynamique grâce à
une gratuité totale de l'informa-
tion, ce qui devrait aider les seniors
à retrouver plus facilement un em-
ploi ou en changer», a remarqué le
président de la société.  � Belga

Offres d’emploi

Site «senior» réservé
aux personnes d’expérience
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Sacrifier sa carrière mais pas la pro-
preté de ses toilettes, ne pas débla-
térer contre la femme de l'ambas-
sadeur et ne pas croiser les jambes:
le credo de la parfaite femme de di-
plomate vient de sortir en Malaisie.
«Conseils utiles pour la femme de
diplomate» a été écrit par Sharifah
Aziah Syed Zainal Abidin, épouse
du ministre malaisien des Affaires
étrangères.
«Prenez bien soin de votre maison...
Maintenez-la propre et prêtez une
attention particulière à vos toilet-
tes, salle de bains et cuisine. Il s'agit
de votre image et de celle de votre
pays», écrit la première diplomate
de Malaisie. «Quand votre mari est
muté sur un poste difficile, soute-
nez-le et ne lui donnez pas de stress
supplémentaire en vous plaignant
de l'endroit où vous vivez... Les fem-

mes devraient être contentes d'être
avec leur mari et leurs enfants où
qu'elles se trouvent...», estime l'au-
teur. Quant aux femmes qui tra-
vaillent, «leur carrière est impor-
tante mais certains sacrifices sont
également nécessaires», précise-
t-elle. 
Éviter de trop parler, surtout de la
femme de l'ambassadeur, est égale-
ment une règle d'or. En général,
l'épouse parfaite «ne doit parler
que quand on lui adresse la parole».
Elle doit surtout éviter de  «s'asseoir
les jambes croisées». 
Quant à savoir si une version était
prévue pour les «maris de diploma-
tes femmes», le ministre des Affai-
res étrangères Syed Hamid, époux
de l'auteur du guide, a dit «ne pas
penser que beaucoup de maris vou-
draient jouer ce rôle».  �         Belga

Diplomatie

Sacrifiez vous pour la
carrière de votre mari...

Seul 1/3 des plus de 50 ans est actif.
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